2 ème dimanche de carême : le fils prodigue.(Lc 15 : 11-31)
Le chapitre 15 de L’Evangile de Luc, nous raconte trois paraboles qui nous parlent de la même chose mais présentées sous trois approches différentes. Il y a la brebis perdue, la drachme perdue et aujourd’hui le fils perdu. Dans le début du chapitre, il est écrit: «Or tous les publicains et les pécheurs s’approchaient de Lui pour L’écouter. Les pharisiens et les scribes murmuraient disant : “Cet homme accueille les pécheurs et mange avec eux ». Les 3 paraboles sont la réponse  du Christ aux murmures des Pharisiens et des scribes. Le Christ accueille tous ceux qui tombent et se relèvent, qui font plein d’erreur, qui l’oublient souvent mais qui sans cesse ont le désir de revenir à cette source de Vie qu’est le Christ,  ceux qui ont une vie spirituelle, qui viennent écouter ce que nous pouvons appeler ‘la morale du Christ’ qui est avant tout ancrée sur l’amour et la miséricorde. Je vous disais lors de l’introduction au mercredi des cendres qu‘on entend souvent dire que notre monde occidental a perdu le sens du péché. Peut-être est-ce parce que nous avons perdu le sens de la miséricorde de Dieu ! L’attitude des pharisiens est semblable à celle de l’humanité  d’aujourd’hui. Ils croient que respecter les règles de la loi de Moïse dénudées de toute compassion et de miséricorde leur apportera le salut promis. Ils se retranchent devant le respect des règles mais pas l’esprit, ils se savent pécheur mais se cachent derrière une morale rigide, bien-pensante. Ils n’ont plus d’espérance, Ils  n’ont plus de vie spirituelle intérieure, Ils ont perdu le contact avec leur intériorité, avec la source de la vie. Ce qui leur manque c’est l’intimité avec le Christ sauveur, c’est la foi en la résurrection. Alors ils sont dans le murmure, ils regardent les autres d’un œil extérieur et les jugent. Ils lancent des rumeurs fondées ou non, sur des à priori extérieurs, des jugements personnels sans connaître la réalité intérieure de l’autre. Ils s’érigent en censeur du bien et du mal, du bon et du mauvais. Ils se voient comme les seuls bons, se placent au-dessus du ‘panier de crabes’ avec mépris. Ils ne font rien pour les autres sauf les dénigrer. Le murmure est une lâcheté, on dit les choses sans les dire, sournoisement. 
Ce comportement conduit à l’intolérance, à l’extrémisme religieux ou moral, au fanatisme qui sévit abondamment de nos jours. Regardons nous et autour de nous, combien nous glissons aisément dans cette attitude.  Ce que le Christ vient nous dire à travers les trois paraboles, c’est que rien n’est jamais perdu pour Lui. Vous avez perdu votre espérance, mais Moi je suis là qui vous cherche constamment, qui ne veut pas vous voir vous perdre, qui vous attend bras grand ouvert. 
Dans sa première épitre Saint Jean écrit: «si notre cœur nous condamne, Dieu est plus grand que notre cœur, et il connaît toutes choses.(1Jn3,20) » C’est la joie du Christ de nous accueillir, de nous aider à nous relever, de nous voir croire en sa miséricorde et son amour.

Le point commun de ses trois paraboles est de nous montrer que c’est dans le manque que nous trouvons la force de nous mettre en chemin. Que ce soit pour une brebis sur cent, ou une drachme sur 10 (10%), ou comme dans la parabole d’aujourd’hui une question de vie ou de mort. Ce qui nous habite c’est de retrouver ce que nous avons perdu. A travers ces trois exemples, c’est l’angoisse de l’homme coupé de Dieu qui est présente. Lorsque nous avons perdu quelque chose c’est une partie de nous qui nous a quittés, qui est entrée dans la mort parce qu’elle est perdue pour nous. Pour le pasteur, une brebis perdue c’est son troupeau, sa raison d’être qui est affecté. C’est son intégrité de berger qui est touchée. Il éprouve le désir de restaurer l’intégrité de son troupeau et il se met en marche. La femme qui a perdu 10% de son bien reprend le même mouvement. Le fils prodigue est parti dans un pays lointain, coupé les liens qui l’unissait à son père, il a perdu sa dignité de Fils, Il a dilapidé son héritage. Progressivement, il s’enfonce dans la pauvreté, la détresse, Il s’est mis au service de la mort. La phrase : « Il alla se mettre au service d’un citoyen de ce pays qui l’envoya dans ses champs pour garder les cochons. » exprime toute la déchéance de cet homme. Il est devenu esclave de ce citoyen. Pour les pharisiens qui écoutent Jésus, garder les cochons est la tâche la plus vil. Le cochon est un animal impur. C’est dans les porcs que les démons s’incarnent. IL n’est pas difficile de voir que ce citoyen qui tient l’homme en esclavage c’est Satan. Mais même dans le bout du bout de sa déchéance le fils se souvient qu’il a un père, un père qui l’aime. C’est son dernier espoir. Il a la certitude que c’est le seul qui le sortira de son état de mort programmée dans lequel il s’est mis.

Et le dénouement de ses trois histoires, c’est la joie. Lorsque l’on retrouve ce que l’on croyait perdu, ce qui nous manquait, vient la joie et l’envie de la partager avec les autres. Le berger qui appelle ses amis et ses voisins, la femme qui appelle ses amies et ses voisines et le Père qui organise un grand banquet pour faire la fête, pour célébrer ce retour à la vie.  «Faisons la fête, car mon fils que voici était mort et il est revenu à la vie, il était perdu et le voici retrouvé » Aussi bas que nous sommes tombés, aussi loin que nous sommes partis, Dieu est là pour nous serrer dans ses bras, et faire la fête avec nous.  C’est difficile à admettre, car notre orgueil nous juge et nous condamne. Dieu non, parce qu’il est amour, il sait qui nous sommes au plus profond de nous, il connait nos faiblesses et nous pardonne dès que  nous avons le désir de revenir vers lui, lorsque le repentir nous habite. Le repentir c’est reconnaitre nos faiblesses et nos égarements et se laisser aimer.     
Le fils ainé est à l’image des pharisiens, convaincu que lui a toujours fait les choses qu’il fallait faire pour paraitre un bon fils aux yeux du monde. Les paroles du Père au fils ainé s’adressent aux Pharisiens qui murmurent et à nous. Chaque fois que l’envie de murmurer contre nos frères nous prend, relisons les paroles de cette parabole.
  A lui soient honneur, gloire et louange. Amen.









Père Bernard 20/02/2018
Pr 3, 19 à 31

19 C'est par la sagesse que l'Éternel a fondé la terre, C'est par l'intelligence qu'il a affermi les cieux; 

20 C'est par sa science que les abîmes se sont ouverts, Et que les nuages distillent la rosée. 

21 Mon fils, que ces enseignements ne s'éloignent pas de tes yeux, Garde la sagesse et la réflexion: 

22 Elles seront la vie de ton âme, Et l'ornement de ton cou. 

23 Alors tu marcheras avec assurance dans ton chemin, Et ton pied ne heurtera pas. 

24 Si tu te couches, tu seras sans crainte; Et quand tu seras couché, ton sommeil sera doux. 

25 Ne redoute ni une terreur soudaine, Ni une attaque de la part des méchants; 

26 Car l'Éternel sera ton assurance, Et il préservera ton pied de toute embûche. 

27 Ne refuse pas un bienfait à celui qui y a droit, Quand tu as le pouvoir de l'accorder. 

28 Ne dis pas à ton prochain: Va et reviens, Demain je donnerai! quand tu as de quoi donner. 

29 Ne médite pas le mal contre ton prochain, Lorsqu'il demeure tranquillement près de toi. 

30 Ne conteste pas sans motif avec quelqu'un, Lorsqu'il ne t'a point fait de mal. 

31 Ne porte pas envie à l'homme violent, Et ne choisis aucune de ses voies. 

2Th 3,6 à 8

6Frères, nous vous prescrivons au nom du Seigneur Jésus Christ de vous tenir à distance de tout frère qui vit dans le désordre et qui ne suit pas les traditions que vous avez reçues de nous.

7Vous savez vous-mêmes comment il faut nous imiter : nous n’avons pas eu chez vous de vie désordonnée, 8nous n’avons mangé gratuitement le pain de personne, mais, à la peine et au labeur de nuit comme de jour, nous avons travaillé afin de n’être à charge de personne.

Lc 15, 11 à 32

11 Il dit encore : “Un homme avait deux fils.  

12 Le plus jeune dit à son père : « Père, donne-moi la part de la fortune qui me revient », et il leur partagea son bien. 13 Peu de jours après, le plus jeune fils, ayant tout rassemblé, s’en alla vers un pays lointain, et il y dissipa toute sa fortune, vivant en prodigue. 

14 Comme il avait tout dépensé survint une grande famine dans ce pays-là, et il commença à ressentir le besoin.

15 Il alla se mettre au service d’un citoyen de ce pays qui l’envoya dans ses champs pour garder les cochons. 

16 Et il aurait bien voulu remplir son ventre des caroubes o que mangeaient les cochons, mais personne ne lui en donnait. 

17 Alors, rentrant en lui-même, il se dit : « Combien de salariés de mon père ont du pain de reste, et moi ici je meurs de faim. 

18 Je me lèverai et j’irai vers mon père, et je lui dirai : - Père, j’ai péché contre le ciel et contre toi, 

19 je ne suis plus digne d’être appelé ton fils, traite-moi comme l’un de tes salariés! - »

20 Et se levant, il alla vers son père. Alors qu’il était encore loin, son père l’aperçut et fut saisi de compassion, et courut se jeter à son cou et le couvrit de baisers. 

21 Alors le fils lui dit : « Père, j’ai péché contre le ciel et contre toi, je ne suis plus digne d’être appelé ton fils ». 

22 Mais le père dit à ses serviteurs : « Vite, apportez la robe la plus belle, et habillez-le, mettez-lui un anneau à la main et des souliers aux pieds, 

23 amenez le veau gras, tuez-le, mangeons et faisons la fête, 

24 car mon fils que voici était mort et il est revenu à la vie, il était perdu et le voici retrouvé ». Et ils commencèrent à faire la fête.

25 Or son fils aîné était aux champs, et lorsqu’à son tour il approcha de la maison, il entendit musique et danses 

26 et, appelant un des serviteurs, il lui demanda ce que c’était ; 

27 il lui dit : « Ton frère est arrivé, et ton père a tué le veau gras parce qu’il l’a retrouvé en bonne santé ». 

28 Alors il se mit en colère et ne voulut pas entrer. Son père, étant sorti, le suppliait. 

29 Mais il répondit à son père en disant : « Voici des années que je te sers, et jamais je n’ai désobéi à ton commandement, et à moi tu n’as jamais donné même un chevreau pour faire la fête avec mes amis ; 

30 mais quand ton fils que voilà, qui a mangé ton bien avec des filles, est revenu, tu as tué le veau gras pour lui ! » 

31 Mais le père lui dit : « Mon enfant, toi, tu es toujours avec

moi, et ce qui est à moi est à toi. 

32 Mais il fallait faire la fête et se réjouir parce que ton frère que voilà était mort et il est revenu à la vie, il était perdu et le voici retrouvé »”.

O Caroubes : fruits d’un arbre méditerranéen atteignant jusqu’à 10 mètres (famille des césalpiniacées), utilisés pour nourrir les animaux.

